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EXPOSÉ 

DES  MOTIFS.- 


. ^ui  ont  déterminé  les  Curés  y T^icaires  et 
: . Ecclésiastiques  Jhnctiomiaires  de  la 

^ Ville  de  Falaise , à ne  point  prêter  le 

Serment  exigé  parle  décret  du  27  Novem* 

^ ^O^ç\.  ' 

J,ES  délais  prescrits  par  la  loi , pour  la  près» 
tatioii  du  serment  exigé  des  ecclésiastiques 
fonctionnaires, sont  expirés  pour  nous.  Fidèles 
aux  engagemens  que  nous  avons  contractes 
au  pied  des  autels  , comme  enfans  et  comme 
ministres  de  la  religion  catholique  , apos- 
tolique et  romaine  , dans  le  sein  de  laquelle 
nous  voulons  vivre  et  mourir  , aucun  d’entre 
nous^  n’a  cru  pouvoir  prêter  ce  serment. 
Les  personnes  instruites  des  vrais  principes  * 
de  la  religion  ^ applaudissent  à notre  refus  ; 

• d’autres  , et  c’est  heureusement  le  petit 


nombre  , auroient  cl4siré  de  nous  voir  obéir 
à une  loi  , dont  les  dispositions  allarment 

nos  consciences. 

Dans  des  tems  tranquilles  , la  pureté  de 
nos  intentions  et  la  publicité  de  nos  senti- 
mens  , auroient  suffi  pour  nous  rassurer 
contre  les  manœuvres  et  les  calomnies  des  en- 
nemis du  bien  public;  mais  dans  ces  momens 
d’effervescence  , il  faut  que  les  bons  citoyens 
soient  instruits  des  motifs  qui  dirigent  notre 
conduite  , dans  l’ordre  de  la  religion.  Sans 
doute  il  nous  en  a fallu  de  bien  puissans  , 
iiour  fixer  la  résolution  que  npus  avons  prise. 
Il  n’est  pas  un  de  nous  , qui  , s’élevant  au- 
dessus  des  considérations  du  moment  , naît 
calculé  d’avance  , les  suites  t^ui  peuvent  en 
résulter.  - 


Chargés  par  état  de  la  conduite  des  âmes 
dans  la  voie  du  salut , ce  seroit  un  crime 
Dour  nous  de  retenir  la  vérité  captive.  A_s- 
i^ociés  au  sacerdoce  de  J.  C._,  notre  devoir 
est  de  nous  montrer  aussi  inviolablement 
attachés  aux  principes  constitutifs  de  la  re- 
-lioîon  sainte  , dont  nous  avons  1 honneur 
d^-tre  les  ministres  , qu’aux  lois  du 
gouvernement  temporel  , sous  lequel  nous 
avons  le  bonheur  cle  vivre.  !!_  est  des  devoirs 
à remplir  envers  la  patrie  ; il  en  est  de  non 
moins  imnérieux  envers'  la  religion.  Toute 
notre  sollicitude  est  et  sera  toujours  de  nous 

acciuitterscrupuleusementdes uns  et  desautres. 

Vainement  tenteroit  - on  d’accuser  notre 


; 


patriotisme  , et  de  nom  prêter  des  sentîmens 
«pe  nous  détestons.  Oui  , nous  les  chérissons 
nos  concitoyens  , autant  et  plus  , peut-être  ' 
que  ceux  ciui  ciierclieroient  à nous  rendre 

puissances  , sera  toujours- de 
contiibuer  de  tout  notre  pouvoir  à leur 
faire  oouler  des  jours  heureux  et  tran- 
quilles. Nous  les  supplions  donc  de  nous 
entendra  t • nous 


L assemblée  nationale  , par  son  décret  du 
^7  novembre  i/po  , prescrit  à tous  les  ec- 
clesiastiques fonctionnaires  de  prêter 
^rment  dont  voici  la  teneur  : Je 
de  veiller  avec  soin,  sur  les  fidèles  du. 
locese  ou  de  la  paroisse  qui  m’est  confié 
mes  fonctions  avec  exactitude  • 

roi  £ d^  " - 

rot  , et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 

la  constitution  décrétée  par  l’assemblée  natio- 
nale , et  acceptée  par  le  roL 

rU.  f premier  coup-d’csil  , que  ce 

decret  ne  présente  rien  qui  doive  ari’êter  les 
ecclesiastiques  qui  en  sont  l’objet , et  c’est 
de  la  que  partent  nombre  de  personnes  nour 

n”rîS“  r-  'P'-r'  ’■  ““  ‘"K 

nos  lecteurs  a faire  bien  attention , que  la 

I’oM^T-  du  serment  ordonné  , impose 
1 obligation  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir^ 

A ri  ^ 


la  constitution  en  général  du  ' royaume  , et 
la  institution  prise  dans  ce  sens  renferme 
celle  que  l’on  veut  donner  au  cierge  ; or 
c’est  précisément  cette  dermere  , a laquelle 
notre  ^foi  et  notre  conscience 

impérieusement  de  souscrire.  , 11  ne  nous 

restoit  donc  , pour  obéir /à  la  loi,  autant  qu 
St  en  nous  que  d’apposer  à notre  serine^ 
une  restriction  formelle  et  précisé  ; mais  cette 
Source  nous  a été  enlevée  , par  un  nouveau 
décret  du  À janvier  dernier  , sanctionne  le  g 
Z miL  »ois  , lequel  ordonne  , s.ej. 

serment  sera  prêté  purement  et  simplement , 
dans  les  telles  di  décret , qui  le  prescrit , 

■ iZs  qu’aucun  des  ecclésiastiques  puisse  se 

Zmettre  de  préambules  , d’explications  , 
Zu  de  restrictions.  Nous  nous  sommes  donc 
vus  dans  la  cruelle  alternative  , ou  déso- 
béir , ou  de  nous  rendre  parjures  ; et  dans 
une  position  aussi  douloureuse  , nous  n avons 
.pas  iu  devoir  balancer  a suivre  la  m^ime 
Fies  apôtres  , qui  nous  ont  appris  a obéir  à 
Dieu  préférablement  auxhomme^s,  [i],oée- 
dire  oportet  Deo  , magis  quàm  homimbus. 

Nous  sçavons  , et  nous  nous  ferons  un 
devoir  de  publier  sur  les  toits  , que  1 au- 
Sé  tempLelle  vient  de  Dieu 
tous  les  objets  , qui  sont  de  son  ressort  , 
elle  n’est  comptable  qu’à  lui  seul , et  que 
tout  citoyen  lui  doit  > a cet  egar  , 


prompte  et  entière  obéissance.  Aussi  notre 
fidélité  à la  nation  , notre  soumission  aux 
lois  , dans  tous  les  points  , auxquels  elles 
peuvent  s’étendre  ^ notre  amour  pour  notre 
roi  , ne  doivent  être  un  problème  pour 
aucun  de  ceux  qui  nous  connoissent.  Depuis 
que  le  ministère  sacré  nous  est  confié  , 
n’avons-nous  pas  toujours  saisi  l’occasion 
de  rendre  témoignage  aces  vérités  de  les 
enseigner  aux  fidèles  , de  les  leur  présenter 
comme  consacrées  par  la  religion  f Nous  nous 
sommes  fait  , et  toujours  nous  nous  ferons 
un  devoir  de  fortifier  nos  leçons  par  nos 
exemples.  Enfin  nous  maintiendrons  la 
constitution  acceptée  par  le  roi  5 mais  seule- 
ment dans  tous  les  objets  purement  civils 
et  politiques  , exceptant  formellement  les 
articles  qui  seroient  contraires  aux  dogmes 
de  la  foi  , ainsi  que  eaux  qui  dépendent 
essentiellement  de  l’autorité  spirituelle  de 
l’église. 

Cette  exception  paroîtra  peut-être  hardie 
aux  esprits  prévenus  par  cette  foule  d’écrits  , 
dont  le  public  est  inondé  , et  dans  lesquels 
on  affirme  , qu’//  jl’j  a rien  ^ que  de  très-' 
bon  dans  la  constitution  civile  du  cleroé  ; 
qu^ elle  j'appelle  les  ministres  des  autels  , à 
leur  état  piimitif'y  et  que  , si  elle  est  mise  à 
exécution  , la  religion  n en  deviendj'a  que 
plus  floj'issante. 

Mais  de  tous  les  auteurs  , qui  mettent  en 
avant  ces  assertions  , aucun  , nous  osons  le 


dire  , n’en  a encore  donné  la  preuve.  Il  ne 
suffit  pas  de  dire  : il  nj  a pas  de  ifial  à 
jurer , il  faudroit  le  prouver.  Nous  osons 
demander  aux  trois  quarts  de  ceux  qui 
tiennent  ces  propos,  s’ils  connoissent  la  cons- 
titution civile  du  clergé  , si  même  , ils  l’ont 
jamais  lue  , et  si  d’ailleurs  ils  sont  dans  le 
cas  de  prononcer  sur  une  question  aussi 
délicate  et  aussi  importante  f 
Pour  nous  , nous  tiendrons  une  raarclie  toute 
opposée;  nous  n’avancerons  rien  sans  preuves, 
et  dociles  à la  voix  de  l’église  , nous  irons 
les  puiser  dans  les  sources  qu’elle  indique 
à ses  enfans  , c’est-à-dire  , dans  nos  divines 
écritures  , dans  les  décrets  des  conciles  , et 
dans  les  écrits  des  pères  et  des  docteurs. 
Forts  de  ces  autorités  , nous  allons  discu- 
ter quelques-uns  des  articles  de  la  consti<? 
tution  du  clergé  fendre  sensible  leur  op- 
position avec  la  foi  catliolique  , et  la  dis- 
cipline de  l’église  , et  faire  connoître  par- 
la toute  la  force  des  motifs  qui  nous  ont  dér- 
terminé  à ne  point  prêter  le  serment; 

I. 

On  lit  à l’art.  4.  du  tit.  i.  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  : « Il  est  défendu  à toute 
33  église  , ou  paroisse  de  France  , et  à tout 
» citoyen  françois  , de  reconnoître  en  aucun 
33  cas  , et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , 
y>  "l’autorité  d’un  évêque  ordinaire  ou  me- 


; 


» tropolltaîn  , dont  le  siège  seroit  établi  sons 
:»  la  domination  d’une  puissance  étrangère  , 
:»  ni  celle  de  ses  délégués  résidens  en  France 
35  ou  ailleurs  , le  tout  sans  préjudice  de 
33  l’unité  de  foi,  et  de  la  communion , qui 
.3»  sera  entretenue  avec  le  chef  visible  de 
>»  l’église  universelle.  33 

Par  cet  article,  il  est  défendu  à toute  église, 
à tout  citoyen  françois  de  reconnoître  e/i 
aucun  cas  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit , l’autorité  d’un  évêque  ordinaire  , ou 
métropolitain  , dont  le  siège  seroit  établi  sous 
la  domination  d’une  puissance  étrangère  .* 
or,  le  siège  de  Rome  est  établi  sous  la  do- 
mination d’une  puissance  étrangère  à celle 
de  l’empire  françois;  donc,  suivant  cet  article 
de  la  constitution , il  est  défendu  à toute 
église  de  France  , à tout  citoyen  françois  , 
de  reconnoître,  en  aucun  cas  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit , l’autorité  du  souve- 
rain pontife  , assis  sur  le  siège  de  Rome. 

Cependant,  c’est  une  vérité  de  foi,  qiie 
J.  C.  a .donné  à St. -Pierre  , et  dans  sa  per- 
sonne , à tous  ses  successeurs  canoniquement 
élus  , la  primauté,  non-seulement  d’honneur, 
mais  encore  de  jurisdiction  dans  toutes  les 
églises  de  Punivers  Chrétien. 

C’est  à St. -Pierre  que  le  Sauveur  du  monde 
a dit  ; vous  vous  appelliez  Simon  y fi  J 


f i)  Tu  es  Simon  fîlius  Jonæ  : tu  vocaberîs  Cephas  f quoi 
interpretatur  Petms.  J Joan.  c.  i.  v.  47. 


désormais  vous  vous  appellerez  Pierre  , et 
sur  cette  ( i ) pierre  je  bâtirai  mon  eglise  ■ 
et  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle  ; c’est  à lui  , qu’il  a dit  encore  ; 
paissez  mes  agneaux  , c’est-a-dire  , les  sim- 
ples fidèles  , pasce  agnos  meos  ; 2 } pais- 

sez mes  brebis  , c’est-à-dire  , les  pasteurs 
eux-mêmes  , pasce  oves  meas  ; comme  s il  eut 
dit;  paissez  généralement  tout  mon  troupeau, 
pasce  agnos  meos  , pasce  oves  meas.  J ai  prie 
pour  vous,  afin  (b)  que  votre  foi  ne  de- 
yaille  point  ; lors  donc  que  vous  serez  con- 
verti, ayez  soin  d’affermir  vos  frères  , et 
tu  ahquandb  conversas  confirma fratres  tuos. 

Mais  , s’il  étoit  défendu  a toute  eglise 
de  france  , à tout  citoyen  françois  , de 
reconnoitre  , en  aucun  cas  , et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit , l’autorité  du  successeur 
de  S.-Pierre,  comment  pourroit  d etre  regarde 
comme  la  pierre  fondamentale  de  1 eglise 
eallicane  ? Comment  poarroit-il  lui  faire 
entendre  ses  oracles  ? Comment  pourroit-il 
aflérmir  dans  la  vraie  doctrine  , les  pasteurs 


( Z ) Tii  es 
$iam  meam  , et 
Iviarth.  ç. 


Petrus  et  super  banc  petram  ædificabo  eccle- 
portæ  infeii  non  prævalebuiit  adversus  eam. 
V.  1 8,. 


( 3 ^Joan  . c,  xi.  v.  ï^*  et  ïy» 

(a)  Eeo  rogavi  pro  te  i m non  deficîat  fides  tua  : et  tu 
aliquando  conversas  ^ çon&ma  fratres  tuos.  Luc.  c.  xx.  v.  jx. 


*cle  nos  églises  f Comment  ponrroît-îl  enfin 
conformément  au  commandement  exprès  de  J. 
C.  , paître  cette  belle  partie  de  son  troupeau  ? 

Diaprés  la  constitution  du  clergé  , le  pape 
cesseroit  par  le  fait  d^ètre  notre  pasteur , 
et  nous  cesserions  d’être  ses  ouailles.  Nous  ne 
serions  plus  les  membres  de  son  église  , nous 
ne  serions  donc  plus  les  membres  de  l’église  , 
dont  J.  C.  a confié  le  gouvernement  à St- 
Pierre  , à laquelle  seule  il  a promis  son 
assistance  spéciale  ; contre  laquelle  seule  , 
les  puissances  de  l’enfer  ne  peuvent  jamais 
prévaloir  ^ dans  laquelle  seule  , l’erreur  ne 
peut  point  se  glisser  , et  hors  de  laquelle 
il  n’y  a point  de  salut.  Nous  ne  serions 
plus  dans  la  véritable  église  de  J.  C.  ; nous 
ne  serions  plus  ses  vrais  disciples  ^ puisque 
c’est  son  église  toute  entière  , la  société  uni- 
verselle de  ses  fidèles  , que  J.  C.  a confiée 
à St-Pierre  , et  dans  sa  personne  à chacun 
de  ses  légitimes  successeurs  , comme  au  chef 
de  ses  apôtres  et  à son  vicaire  sur  la  terre (i). 
Tu  es  petrus  , et  super  iianc  petram  uedi- 
ficabo  ecclesiam  meani  et  portae  inferi  nou 
prtievalebunt  advershs  eain^ 

J.  C.  a confié  à St-Pierre  le  souverain 
pouvoir  des  clefs  , lors  qu’il  lui  a dit  : (z)  Je 


C I ) Math.  C.  16,  V.  18. 

( 2.  ) Tibi  dabo  claves  regni  cœlomm  , et  quodcumque  U- 
;avens  super  terram  erit  ligatum  et  in  cœlis  ; et  quodcumquç 
biveris  super'terram  erit  solutum  et  in  cœlis.  Ibid,  v.  ip 


vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
cieuæ.  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  teiTe  , 
sera  lié  dans  le  ciel\  et  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre  , sej'a  délié  dans  le  ciel, 
C^est  à St-Pierre  seul  , en  présence  des  autres 
apôtres  , que  le  Sauveur  du  monde  adressa 
ces  paroles  : Je  vous  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  deux  \ il  l’investit  donc  seul 
par-ià  du  souverain  pouvoir  dés  clefs  , et  il 
range  ainsi  sous  sa  puissance  , ceux  mêmes  à 
qui  il  dira  dans  la  suite  : tout  ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  y 
et  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  ^ sera 
délié  dans  le  cieL  Mais  s’il  nous  est  défendu 
de  reconnoître  en  aucun  cas  , l’autorité  du 
souverain  pontife  , parce  que  c’est  un  évêque 
étranger  , qui  pourra  donc  délier  désormais 
les  françois  des  pécliés  réservés  au  St.  Siège  ? 
Le  St.  concile  de  Trente  a reconnu  solemnel- 
lement  que  ' les  souverains  pontifes  ^ (l)  en 
vertu  de  leur  autorité  suprême  dans  V église  y 
ont  le  droit  de  se  réserver  la  faculté  d^  ab- 
soudre de  certains  crimes  graves.  ^ 
De-là  , ni  prêtre  , ni  évêque  même  y ne 
peut  , sous  peine  de  nullité  , prononcer  une 
sentence  d’absolution  sur  les  pécheurs  cou- 


(i)  Unde  merito  pontîfices  maximi  , pro  supremd  potes- 
tate  , sîti  in  eccUsîâ  universâ  traditâ  y causas  altquas  crimi- 
num  gravions  y suo  potuerunt  peculiari  judicio  reservare, 
Çonc.  trid,  sess.  14.  c.  7.  de  pœnirentiâ.  * 


pables  de  ce^  crimes  , hors  les  exceptions 
réglées  par  l’église.  Quel  seroit  donc  le  sort 
de  ces  pécheurs  infortunés  , si  le  recours 
au  St-Siége  étoit  interdit  ? La  porte  du  par-  , 
don  leur  seroit-elle  fermée  ? Seroient-ils  les 
seuls  à qui  il  ne  restèroit  plus  de  planches 
après  le  naufrage  ? 

Vainement  diroit-on  , que  l’article  4 
constitution  du  clergé,  porte, que  les  défenses, 
qui  y sont  faites  , sont  « sans  préjudice  de 
w l’unité  de  foi  et  de  la  communion  , qui 
35  sera  entretenue  avec  le  chef  visible  de  l’église 
3>  universelle, ainsi  qu’il  sera  dit  ci-après. ^^Mais 
comment  l’assemblée  nationale  veut-elle  que 
l’on  entretienne  cette  communion.  Elle  pres- 
crit à chaque  nouvel  évêque  , d’écrire  (i)  « au 
>3  chef- visible  de  l’église  universelle  , en  té- 
33  moimase  de  l’unité  de  foi  et  de  la  commu- 
33  mon  , qu’il  doit  entretenir  avec  lui.  3) 

Que  signifie  cette  lettre  de  commu  - 
nion  ? Est-ce  un  aveu  que  feroit  le  nouvel 
évêque  , de  la  primauté  de  jurisdiction  du 
st-Siége  sur  le  sien  r Non  , sans  doute  .*  dans 
ce  système  de  la  constitution  , la  communion 
avec  le  pape  , seroit  , il  est  vrai , une  signe 
d’unité  : mais  signe  absolument  stérile  , signe 
passif  et  sans  le  moindre  exercice  d’au- 
torité ^ signe  enfin  auquel  Luther  et  Calvin 
ne  se  refuseroient  pas.  Il  ne  suffit  donc 


il)  Constitution  civile  du  clergé.'  Tît,  z.  art, 


pas  de  professer  une  même  foi  avec  le 
St. -Siège  , il  faut  encore  reconnoitre  ou- 
vertement f sous  peine  d errer  dans  la  foi  ^ 
la  plénitude  de  son  autorité  de  régime  sur 
toutes  les  églises  particulières  , dont  Fusage 
est  réglé  par  les  Saints  canons  5 cependant 
la  constitution  que  l’on  veut  donner  au 
clergé  , défend  expressément  de  reconnoitre 
e/l  aucun  cas  cette  autorité  5 voilà  donc  déjà, 
sur  ce  point  , la  constitution  du  clergé  en 
opposition  directe  avec  la  foi. 

Qu'importe  ^ dit-on  , que  le  ptipe  ait  plus ^ 
ou  moins  d' autorité  y ,ou  meme  qu'il  ne  lui 
en  reste  aucune  ? L'évangile  en  sera-t-il 
moins  l'évangile  ; la  religion  sera-t-elle  moins 
la  même  ? 

Mais  , quoi  ! l’évangile  est- il  respecté  , 
quand  on  refuse  au  souverain  pontife  , une 
autorité  que  l’évangile  lui  donne  ? La  religion 
pourroit-elle  subsister  la  même  pour  nous  , 
si  l’on  nous  détaclioit  de  la  pierre  fonda- 
inentale  , sur  laquelle  repose  tout  l’édifice 
du  salut  ? J.  C.  a donné  lui-même  une  cons- 
titution à son  église  , et  la  primauté  de  ju- 
risdiction  , qui  réside  dans  St-Pierre  et  ses 
successeurs  légitimes  , en  est  un  article  es- 
sentiel. li’ homme  a-t-il  donc  le  droit  de 
reformer  ce  que  le  Seigneur  a établi  ? Pre- 
teiidr a-t-on  mettre  la  sagesse  humaine  au- 
dessus  de  la  sagesse  éternelle  , et  la  créature 
aii-dessus  du  Créateur  ? L’œuvre  de  Dieu  est 
parfaite  dès  le  commencement.  Vouloir 


(i3) 

^améliorer  , ce  seroit  insulter  son  auteur. 
Dépositaire  incorruptible  du  code  sacré  qu’elle 
a reçu  de  son  divin  maître  ^ 1 eglise  ne  peut 
consentir  qu’on  y porte  la  plus  legere  at- 
teinte. Ses  ministres  pourroient-ils  jurer  d’en 
favoriser  et  d’en  maintenir  de  tout  leur 
pouvoir  la  violation  ? 

II. 

L’article  14  de  la  constitution  civile  du 
clergé  , titre  I.  , est  conçu  .en  ces  termes  : 
cc  L’evêque  ne  pourra  faire  aucun  acte  de 
jurisdiction  , en  ce  qui  concerne  le  gou- 
M vernement  du  diocèse  et  du  séminaire  , 
qu’après  en  avoir  délibéré  avec  les  vicaires 
3.  de  l’église  cathédrale  et  du  séminaire. 

Que  l’assemblée  nationale  eût  exhorté  les 
évêques  a n’admettre  dans  leur  conseil  , 
que  des  hommes  dignes  , en  tous  sens  , d’un 
emploi  si  sublime  , rien  de  plus  conforme 
aux  lois  d’un  gouvernement  sage  ; qu’elle 
leur  eût  dit  , que  celui-là  qui  , aux  con- 
noissances  théologiques  , joint  l’activité  du 
travail , l’énergie  du  caractère  , la  grandeur 
des  conceptions  ^ une  probité  exacte  , une 
prudence  consommée  , une  doctrine  pure  , 
des  mœurs  intactes  ; que  celui-là  , et  celui- 
là  seulement , doit  être  l’objet  de  leur  choix  5 
l’église  n’auroit  pu  que  donner  des  éloges 
à cette  sollicitude  de  ses  enfans  , et  n’auroit 
Yu  dans  leurs  avis  que  les  efforts  du  plus 


pur  patriotisme  , et  le  tribut  de  l’amour 
filial  pour  la  religion  et  ses  ministres. 

Mais  '(][u’une  assemblée  purement  politique 
commande  impérieusement  aux  chefs  de 
réglise  , de  ne  faire  aucun  acte  de  juris- 
dicdon , qu’en  conséquence  des  délibérations 
du  conseil  qu’elle  leur  désigne  , et  dont  le 
choix  ne  dépendroit  pas  toujours  d'yeux  ; 
qu'relie  asservisse  la  volonté  des  évêques  à 
la  pluralité  des  suffrages  de  leurs  vicaires  ^ 
c’est  mettre  * entre  les  mains  des  simples 
prêtres  , l’exercice  de  la  jurisdiction  épisco- 
pale ; c’est  anéantir  l’autorité  sacrée  des 
pontifes  , et  introduire  le  désordre  dans  l’é- 
glise de  Dieu  5 c’est  renouveller  l’erreur 
d’Aerius  , que  St-Epiphane  qualifie  de  f i J 
doctrine  furieuse  et  monstmeuse  au-delà 
de  ce  que  don  peut  penser  , et  celle  de 
Marcule  de  Padoue  , de  Jandun  , de  Wiclef , 
de  Luther  , des  Protestans  et  de  tous  les 
Presbytériens. 

Recourons  aux  lumières  de  la  foi  , qui 
seule  peut  nous  guider  dans  cette  discussion  •y 
elle  nous  enseigne  que  les  évêques  sont 
supérieurs  aux  simples  prêtres  , et  en  ordre 
et  én  jurisdiction  , et  que  l’autorité  des 
premiers  pasteurs  , subordonnée  aux  lois  de 
l’église  , est  libre  et  indépendante  de  leur 
clergé. 


Efi  autem  îllius  dogma  fuprà  homînis  captum  furiofum  ^ 
îmmane,  S.  Epiph.  hæres.  yj.  N**.  3. 


(iSj 

L’apotre  St-Paul  met  cette  vérité  dans 
tout  son  jour  , lorsqu’il  dit  aux  évêques  , 
assemblés  à Milet  : [i]  Prenez  garde  à vous  et 
à tout  le  troupeau , sur  lequel  le  St- Esprit 
vous  a établis  évêques  , pour  gouverner  Vé- 
glise  de  T>ieu,  C’est  donc  une  vérité  révélée 
que  les  évêques  sont  d’institution  divine , 
et  qu’ils  reçoivent  du  St-Esprit  leur  autorité, 
pour  gouverner  leur  diocèse  , et  y exercer 
leur  jurisdiction  , indépendamment  des 
simples  prêtres.  Aussi  l’église  universelle , as- 
semblée à Trente  (2)  , déclare-t-elîe  , d’après 
St-Paul  , que  les  évêques  succèdent  aux 
apôtres  , qu’ils  tiennent  le  premier  rang  dans 
la  hiérarchie  , qu’ils  sont  établis  par  le  St-, 
Esprit , pour  gouverner  l’église  de  Dieu  , et 
qu’ils  sont  supérieurs  aux  prêtres. 

Comment  accorder  cet  oracle  , prononcé  , 
et  par  le  grand  apôtre  , et  par  l’église  en- 
tière ; l’un  inspiré  , l’autre  dirigée  par  le  St- 
Esprit  , comment  l’accorder  avec  l’article 
XIV  du  titre  I.  de  la  constitution  du  cler-^ 
gé  , ou  il  est  défendu  aux  évêques  de  ce  faire 


(1)  Attendue  vohîs  y et  unlverso  gregi  , in  quo  vos  spiritus 
sanctus posuit  episcopos  regere  ecclesiam  Dei.  acc  c.  zo.  v.  z8. 

[z]  Proinde  sacro-sancta  synodus  déclarai  y pr&ter  cæteros 
ecchsiasticos  gradus  y episcopos  , qui  in  apostolorum  locum 
successerunt  y ad  hune  hyerarchicum  o^dinem  pr&cipue  per- 
îinere  y positos  y sicut  apostolus  ait  y a spiritu  sancto  y / egere 
ecclesiam  Dei  y eosque  prahyteris  superiores  esse,  Sess.  zj, 
c.  y de  ordine.  ' > 


, 

«aucun  acte  de  jurisdiction  , en  ce  qui 
« concerne  le  gouvernement  du  diocese  . » 
De  plus-,  « l’évêque,  par  le  meme  art. 
« ne  pourra  , dans  le  cours  de  ses  visites  , 
« rendre  seul  que  telles  ordonnances  pro- 
« visoires  , qu’il  appartiendra.  « Quoi  il  ne 
pourra  rendre  , dans  le  cours  de  ses  ^sites , 
que  des  ordonnances  provisoires  î _ Qui  les 
revisera  donc  ? Son  conseil  , ses  vicaires  , 
des  simples  prêtres  , et  dès-là  , une  assem- 
blée de  simples  prêtres  , devient  supérieure 
à l’évêque  , et  par  conséquent  la.  consti- 
tution du  clergé  établit  l’erreur  du  pres- 
bytéranisme  , proscrite  par  le  saint  concile 

de  Trente.  t 

Mais  où  trouvera- t-on  , que  J . t. . au  or- 
donné aux  apôtres  , et  à leurs  successeurs 
de  ne  rien  faire,  qu’après  avoir  pris  lavis 
des  soixante-douze  disciples  et  des  pretres  , 
leurs  successeurs  ? ( i ) « Or  , certainement  , 
dit  le  continuateur  des  conférences  d i^prs  , 
le  divin  législateur  a voulu  que  les  eveques 
n’agissent  point  avec  empire  , mais  quùls  se 
fissent  un  devoir  de  consulter  les  ministres 
inférieurs  , toutes  les  fois  qu’ils  auroient  be- 
soin de  leur  avis  , pour  régler  saintement 
l’exercice  de  leur  autorité  ; mais  U 1 a leur 
a confiée  pleine  et  entière  , et  al  franchie 
de  cette  espèce  de  dépendance.  11  a dit  a 


(1)  Conf.  d’Angers , tom.  2.  de  la  hiérarchie  i>.  n?* 


ses  apôtl'es  : je  vous  efwoie  , coinme  niQTi 
père  m'a  envoyé  j je  vous  établis  chefs  de 
l’œuvre  divine  que  j’ai  commencée.  Mais 
il  n’a  point  ajouté  : j’ai  aussi  choisi  soixante- 
douze  disciples  dans  un  rang  inférieur  au 
votre,  à qui  je  donne  une  partie  des  pou- 
voirs , que  vous  avez  reçus  de  moi , et  je 
veux  , que  vous  et  vos  successeurs  , ne  fas- 
siez rien' , que  de  concert  avec  eux  , et  après 
avoir  pris  leur  avis  , sous  peine  de  nullité 
et  de  désaveu  de  ma  part  5 au  contraire  , il 
promet  absolument  ^ et  sans  y joindre  aucune 
condition  , d’être  avec  ses  apôtres  et  les 
évêques  leurs  successeurs  , en  tous  tems 
et  jusqu’à  la  consommation  des  siècles. 

cc  Les  historiens  de  l’eglise,  ajoute  le  même 
auteur  , [i]  s’arrêtent  avec  complaisance  à la 
description  qu’ils  font  de  l’usage  primitif 
et  le  dépeignent  sous  les  plus  belles  cou- 
leurs. Les  canonistes  le  présentent  sous  les 
mêmes  traits  : mais  , ni  les  uns  , ni  les  autres 
ne  disent  point  , que  le  preshvtère  , c'est- 
à-dire  , les  prêtres  qui  formoieiit  le  conseil 
de  l'évêque  ) fût  un  conseil  légal  et  néces- 
saire ^ sans  lequel  l’évêque  ne  pouvoit  rien 
faire  ni  décider  :>5 

C’est  donc  envain  et  contre  tout  droit 
que  l’on  voudroit  soumettre  la  jurisdiction 
des  évêques  aux  délibérations  de  leurs  vi-v 


C I ) Ibid.  p.  117. 


caires*,  sans  lesqrels  , ils  ne  ponrr oient  rien 
statuer.  Ce  seroit  renverser  les  lois  les^ 
pins  sacrés  de  la  liierarchie.  eglise  , en. 
vertu  des  promesses  de  son  divin  fonda- 
teur , est  toujours  la  même  ; ses  principes 
ne  changent  point:  or,  son  gouvernement 
est  essentiellement  un  gouvernement  épis- 
copal. . , . 

L’autorité  dms  évêques  , est  1 autorité  prin- 
cipale , seule  législatiice  , dans  1 ordre  spi- 
rituel. Ce  seroit  renverser  ces /principes  in- 
contestables , que  d’exiger  , comme  une  lor- 
inalité  nécessaire  , pour  la  légitimité  des  or-  ^ 
donnances  épiscopales  , que  ces  ordonnances 
fussent  délibérées  ou  révisées  par  les 
vicaires  , que  la  constitution  du  clergé 
veut  donner  aux  évêques.  Ce  seroit  enfin 
détruire  Cœuvre  de  J.  C.  ; mais  nous  ne 
scaurions  trop  le  répéter  , est-il  donc  per- 
mis de  toucher  à l’œuvre  de  Dieu.^  De  la 
supposer  dès-là  susceptible  comme  celle  des 
hommes  , d’être  entachée  de  défauts  ou  d’im- 
perfections ? Repoussons  avec  horreur  une 
idée  si  injurieuse  à la  divinité. 

Pour  nous,  ministres  du  second  ordre,  nOus 
sommes  loin  d applaudir  a la  destruction  d@ 
la  hiérarchie  établie  par  J.  C.  lui-même 
dans  son  église.  Convaincus  que  Phonirne 
n’est  véritablement  grand  , que  lorsqu’il 
se  tient  à la  place  , que  Dieu  lui  a marquée  , 
uniquement  ja.loux  de  remplir  les  vues  d© 
son  infinie  sagesse,  nous  ne  sçavons  point 
nous  enorgueillir  de  l’abaissement  de  ceux 


(19) 

qu’il  a placés  au-dessus  de  nous.  Les  éveones 
.ont  la  plénitude  du  sacerdoce  5 iis  sont'nos 
pères  dans  la  foi,  comme  ils  son  t ceux  des 
autres  fidèles  , et  noiis  ne  nous  permettrons 
pour  eux  d’autres  sentimens,  que  ceux  de  To- 
oéissance , de  l’amour  et  de  la  vénération.  Ils 
sont  nos  maîtres  et  nous  sommes  leurs 
disciples.  C’est  à ceux  que  J.  C.  a dit  , dans 
la  personne  des  apôtres  à qui  ils  succèdent  ; 
( I ) allez  enseignez  toutes  les  nations  , ap- 
prenez-leuî'  à observer  tout  ce  que  je  vous  ai 
prescrit , et  assurez-vous  que  je  serai  avec 
vous  jusqu  à la  consonuiiation  des  siècles. 
Réunis  à leur  chef  , ils  forment  cette  église 
indéfectible,  à laquelle  J.  C.  a confié  l’en- 
seignement ; ou  plutôt  ils  sont  les  organes 
par  lesquels  seuls  il  veut  enseigner  lui-même. 
-C’est  donc  à eux  , et  à eux  seuls  quhl 
appartient  de  prononcer  sur  tout  ce  qui  in- 
téresse la  foi  , la  morale  et  la  discipline  ^ 
de  décider  ce  qui  est  conforme  ou  contraire 
à la  doctrine  de  l’éva  ngile  , et  de  détermi- 
ner la  manière  de  remplir  les  devoirs  du 
christianisme  ; nous  devons  donc  recevoir 
leurs  décisions  avec  respect  , et  | nous  sou- 
mettre avec  docilité  à leur  gouvernement 


( / ) Eûmes  docete  omnes  gentes  ^ ....  docentes  eos  servafe 
omnîa  qu&cumque  mandavi  vobîs  ; et  ecce  ego  vobîscum  sum 
omnibus  dïebus  usque  ad  consummationem  sœculi.  Math, 
ch.  x8. , r.  i^.  et  zo. 
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spirituel  , et  qtioiqii’en  disent  leurs  détrac- 
teurs , vraiement  paternel.  Mépriser  leur  ca- 
ractère , leur  voix , leur  autorité  ^ en  tout 
ce  qui  est  spirituel  , ce  seroit  mépriser  Dieu 
et  son  Christ,  ciu'iis  représentent  sur  la  terre  ^ 
car  J.  C.  a dit  à ses  apôtres  , et  dans  leur 
personne,  aux  évêques,  leurs  successeurs;  (i) 
celui  qui  vous  écoute  , iré écoute  ; et  celui 
qui  vous  méj)rise , me  méprise  : or,  celui 
qui  me  méprise  , méprise  celui  qui  m^ a en- 
voyé. Et  le  même  au veur  déclare  dans  un. 
autre  endroit  , que  [ 2,  ] celui  qui  refuse 
cr écouter  r église  , doit  être  regardé  comme 
unpayen  et  un  puhlicain. 

On  aura  beau  s’efforcer  de  répandre  de 
l’cdieux  sur  le  corps  épiscopal  ; on  aura 
beau  exagérer  les  foiblesses  des  uns  , dé- 
naturer les  intentions  des  autres  ; nous  ré- 
pondrons que  tout  cela , quand  même  il 
seroit  vrai  , est  absolument  étranger  à la 
question  ; que  l’iiicondiiite  d’un  évêque  , s’il 
en  étoit  quelqu’un  dans  ce  cas  , ne  sçau- 
roit  altérer  en  rien  , ni  son  caractère  , ni 
son  autorité  , non  plus  qu’un  juge  de 
mœurs  les  plus  corrompues  , n’en  exerce  pas 
moins  validement  sa  jurisdiction  , sur  ses 
justiciables.  Nous  répondrons  aux  détracteurs 


[ I ] Luc.  c.  I O.  V.  16. 
(i)  Math.  c.  î8.  V,  17. 


de  nos  supérieurs  spirituels  : ils  sont  assis 
sur  la  cliaire  de  Moyse  , ou  plutôt  sur  la 
chaire  de  J.  C.  Ecoutez-les  ; respectez  leur 
autorité.  Nous  ne  verrons  clans  ceux  ^ cpii 
déclament  anjourd’liui  avec  tant  d’achar- 
nement contre  les  évêcpies  , c]ue  les  tristes 
échos  de  Luther  , de  Calvin  , de  Jurieu , et 
de  presque  tous  les  sectaires  , qui  y sous 
le  prétexte  spécieux  des  abus  , et  du  cie- 
réglement  des  pasteurs  , ont  calomnié  l’é- 
glise , décrié  sa  doctrine  , usurpé  sou  mi- 
nistère , et  rompu  son  unité.  On  aura  beau 
nous  crier  de  toute  part  , que  les  pasteurs 
du  second  ordre  , portent  le  poids  de  la  cha- 
leur et  du  jour,  que  leurs  travaux  utiles  leius 
donnent  des  droits  sacres  a la  recoiinois- 
sance  de  la  nation  , et  qne  c’est  pour^  nous 
tirer 'de  cette  espèce  d’avilissement  , ou  l’on 
nous  suppose  faussement  , cpie  la  nouvel  c 
constitution  du  cierge  est  faite  « ces  témoi- 
gnages d’intérêt  et  de  sensibilité  sont  ilat- 
teurs  sans  doute  5 mais  nous-  n en  serons 
point  duppes.  Nous  regarderons  aiicontiaiic, 
comme  un  poison  suljtîl  , les  éloges  , c|ue 
l’on  donneroit  à notre  vie  laborieuse  ; nous 
dirons  qu’il  ne  convient  c|u  a des  ineicénaires, 
qu’à  des  âmes  de  boue  , d^echaii^er  contre 
de  l’or  , leur  foi  , leur  honneur  , leur  cons- 
cience. Soutenus  delà  grâce  de  notre  Dieu, 
jamais  un  vil  intérêt  ne  nous  fera  tiahir 
les  devoirs,  (|ue  la  religion  n^us  impose. 
Nous  répondrons  que  les  évêques  , sont  nos 


. ' [il]. 

supérieurs  de  droit  divin  , que  leur  iurîs- 
diction  vient  de  J.  C.  lui-même,  par  son 
eglise  , et  que  ce  sont  eux  , qui  nous  ont 
donne  la  mission  , pour  travailler  à la  sanc- 
tilication  des  âmes.  Mais  de  qui  tiendront 
ta  leur , ceux  qui  , en  vertu  de  la  nou- 

succéder  ^ «e  présenteront  pour  leur 

III. 

_ Par  1 article  XIX.  du  titre  II.  , de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  , « le  nouvel  évêque 
»ne  pourra  s addresser  au  pape  , pour  en 
obtenir  aucune  confirmatif;  i Par 
1 article  X^I.  du  même  titre.  « Celui  qui 
..  auraete  élu  à un  évêché  , se  présenté 

- a ) eveque  métropolitain  , ...  ou  au  plus 
M ancien  eveque  de  l’arrondissement....  et 
» le  suppliera  de  lui  accorder  la  confir- 

- mation  canonique.  « Mais  la  mission,  qu^il 
en  recevroit , seroit-elle  vraiment  canonmue 
« légitimé  ? Il  sera  facile  d’en  juger  ” îar 
les  pnncipes  que  nous  niions  établir 

nr,  V porte,  par  laquelle 

on  doit  entrer  dans  son  bercail,  ( i)  ün-n 

sum  ostium.  Pour  être  légitime  pasteur  "il 
faut  entrer  par  cette  porte  unique  , qui 
eiutem  mtrat per  ostium  , pustor  est  oviurn.{x\ 


[ I ] S.  J oan.  C%  10  J V.  cj , 
( 2,  j Ibid.  r.  2, 


(z3)  _ , , . 

Fidèle  gardienne  du  sanctuaire  , ou  son  c ivin 
' ^?,v  Réside  l’église  est  la  portière  , qm 
^Huvre  rentrée^  ceux  qu’elle  ètabut  sen- 
thinelles  , pour  veiller  à la  santu  ication  de 

ses  enfans.  Quiconque  se  i „„vlleaéta- 
sans  s’être  soumis  aux  réglés  d » 5^ 

clÎah-mnertll^ou^^^^^  Tta  'p^j' 

fur  est  et 

tendre  de  tels  c.  qui  l’assure 

icore  ,>-■»»»  "Ep"ïst  ce:tS...io'n 
’“1“,77'C  <1  »“  ;lt  <Ies  «mes  doit 

’sWreri  II  i.;  « l’a.teur  « le  consom- 

mXr.  P;  Il  «>  ‘ FO»l  ffXZlZZ 

le  cieldoeeé  “«/"rS’/Jo  fSur  être 

être  sauves,  il  laui  auin-.  , ^ 

de  vrais  pasteurs  , se  présenter  au  peiip  e^ 
au  nom  dl  J.  C.  , revêtus  de  son  pouvou.  [4] 


[ I ] Ibid.  V.  I. 

r î]  "aHud  nomen  c.  sub  cœlo  <kumi  hoaiini- 

kus  I in  quo  oporccat  nos  falvos  fcu.  Act.  c.  4- 
[4]  S.  Joan.  C.  10.  V.  ri-  ^ 


Je  vous  envoie  , dit-il  à ses  apôtres  , comme 
inon  pere  m a envoyé.  Sicut  misit  me pater 
ego^  mitto  vos.  Les  apôtres  furent  donc 
envoyas  par  J.  C.  , comme  il  Lavoit  éti 
iiïi-meme  par  son  pere. 

L eghse  , seule  dépositaire  des  pouvoirs  de 

isious  communiquer. 

JNons  n ignorons  pas  , qu^elle  a attriBué 

pendant  plusieurs  siècles  , aiix  conciles  pro- 
vinciaux , ou  aux  métropolitains  , le  droit 
^ onner  aux  évêques  l’institution  cano- 

ans  , elle  a reserve  ce  droit  au  pape  seul. 
Pour  que  les  métropolitains  , ou  autres 
pussent  1 exercer  , comme  le  voudroit  la  nou-  ’ 

r,e  ]>é°r  «clergé  , il  faudroit  donc 

que  1 eghse  les  pemvestît  de  ce  pouvoir  ^ et 
tant  que  1 eghse  n’aura  pas  changé  ce 
point  de  discipline  qu’il  m’appartient  qu-’à 

elle  seule  dérégler,  fe  droit  tfinstituer^^! 

noniquernent  les  évêques  , restera  au  sou- 

à tout  autre. 

f pendant  la  constitution  civile  du  clergé 
leur  défend  de  s’adresser  à lui  , pour^L’ 
Obtenir  aucune  confirmation  , elle  leur  défend 
f"  aitcmi.cas  son  autorité. 
Voila  donc  la  chaîne- de  la  succession  des 
pas  euis  iqmpue  ; voilà  le  recours  à la  source 
des  pouvoirs  spirituels  , interdit  à l’église 
e tance;  voilà  une  branche  séparée  du 
tronc  ; enfin  , voilà  un  schisme  décrété. 

J^es  eveques  élus  et  installés  , selon  les 
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formes  nouvetlemeni  établies  ; et  que  réalise 
ne  reconnoît  point  , formes  layques  etpro- 
tanas  , ne  remontrent  pas  au-delà  de  la 
constitution  qui  les  aura  créés.  Etrangers 
a la  succession  apostolique  , ils  ne  tiendront 
point  a J.  G.  ; ils  pourront  bien  recevoir 
le  caractère  épiscopal  , mais  il  sera  stérile 
et  impuissant  entre  leurs  mains  , pour  tous 
les  actes  de  jurisdiction  ; parce  qu’ils  n’auront 
pas  la  mission  de  l’église;  parce  qu’il  n’auront 
pas  la  mission  de  J.  G.  , que  l’église  seule 
peut  communiquer. 

Or , la  mission  que  ces  évéques  n’auront 
pas  reçue  , pourront-ils  la  donner  ? Non 
sans  doiite  ; renonçant  à l’institution  dé 
1 eglise  , ils  n’auront  , et  ne  pourront  com- 
muniquer ^ qu’une  mission  toute  politique 
et.  toute  luwnaine  ; nulle  , par  conséquent, 
pour  le  salut  des  aines.  D’où  suit  cette  con- 
séquence évidente  , que  les  curés  qu’ils  ins- 
titueront , les  vicaires  et  les  prêtres  qu’ils 
approuveront  n’auront  aucune  mission  , 
aucuns  pouvoirs  , aucune  jurisdiction.  Nous 
ne  serons  donc  pas  des  imposteurs  , en  dé- 
c avant,  comme  c’est  pour  nous  un  devoir 
rigoureux  de  le  déclarer  , qu’ils  n’auront' 
aucune  jurisdiction  pour  donner  la  béné- 
diction nuptiale,  ni  pour 'entendre  les  con- 
fessions des  fidèles.  Les  mariages  qu’ils 
ce  ebreroient  seroient  nuis  et  de  purs  con- 
cubinages, leurs  absolutions  également  nuilos 
excepte  l’article  de  la  mort , et  le  cas  d’une 
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impossibilité  absolue  , de  recourir  à un  prêtre 
qui  eût  des  pouvoirs  légitimes. 


I V. 


n appartient  qu'a  Teglise  deriger 
(ie  supprimer,  soit  les  chapitres , son  les 
évêchés  , soit  les  cures  , d unir  les  bénéfices  , 
d’en  étendre  ou  d'en  restreindre  les  limi- 
té-ç  Nous  avons  prouvé  plus  haut  , que 
ri<ylîse  a seule  le  droit  d’instituer  les  pas- 
leurs  , par  conséquent  celui  de  les  destituer  , 
d^étendre  ou  de  restreindre  leur  jurisdiction. 
Cependant  l’assemblée  nationale  , sans  aucun 
Srcours  de  la  part  de  l’église  , supprime 
53  évêchés  , et  en  érige  plusieurs  auties 
de  sa  seule  autorité.  Voilà  donc  quelle  se 
met  à la  place  de  l’église  , dont  elle  ne 
"mit  , ni  dLander  , ^ ™ge  1 appro- 
bation. Chose  inconcevable  ! Elle  se  con 
forme  au  droit  pour  1 union  et  la  sup 

des  cures  , en  ordonnant  pour  ces 
SpXatioPS  le  concours  des  évêques  , et  elle 

pa.  celai  de  l'égli» 

OU  la  suppression  des  eveclies.  Quelle  peut 
donc  être  la  cause  d’une  disparate  si  cho- 
quante , dans  un  même  point  de  dro  . 
Onoi  qu’il  en  soit , voilà  toujours  53  eveques 

qu’elle  dépouille  de  leur  jurisdiction  , aux- 
quels elle  défend  d’ordonner  , de  confirme 


de  preclier  , d ^administrer  , où  l’église  les 
avoit  envoyés  exercer  toutes  ces  fonctions  • 
et  elle  le  leur  défend  , sous  peine  d^être 
traités  comme perturhateiir's  du  repos  public  , 
et  comme  tels  ,,  abandonjiés  a la  ri ^^iieur 
cles^  lois.  Quoi  ! fermer  ainsi  la  boucire  aux 
successeurs  des  apôtres  , auxquels  J.  C.  , 
par  l’organe  de  son  église  , a ordonné  de 
parler  Les  menacer  de  la  rigueur  des  lois  , 
les  traiter  comme  perturbateurs  du  repos 
public  , parce  qu  à l’exemple  des  apôtres  , ils 
pi  ecîieroient  , au  nom  de  J.  C.  , et  travail- 
leroient  a la  sanctification  des  aines  , qui 
leur  sont  confiées  ! Notre  respect  pourLau- 
torité  temporelle  , nous  interdit  toute  ré- 
I exions  ultérieures  sur  cet  objet.  Nous  dirons 
seulement  , avec  le  concile  de  Calcédoine  , 
que  de  pareilles  affaires  doivent  être  jugées 
[i]  selon  les  canons  , et  non  selon  les  pj'ag- 
matiques  impériales , Nous  ajouterons',  avec 
IVI.  J3uiand  de  IVLaillane  y que  (2)  « le  pape  a 
seul  le  droit  d ^ériger  une  église  en  catlié- 
35  drale  , et  une  cathédrale  en  métropole': 
que  le  pape  a seul  le  droit  de  diviser  un 
eveclie  5 qu  il  appartient  au  pape  seul  de 
3.  recevoir  la  renonciation  à l’épiscopat  ^ que 
33  le  pape  peut  seul  unir  deux  évêcliés  ; que 


[ I ] Fleury,  liv.  28.  art. 

[ i ] Die.  de  droit  can.  par  M.  Durand  de  Maîllane , député  à 
1 assemblée  nat. , et  membre  du  Comité  écclésiasc , au  u\oivape. 
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» le  pape  peut  seul  Gréer  de  nouvelles  di^ 
gnités  dans  une  cathédrale  >:> . 

V. 

Quant  à rélection  des  pasteurs  , l’article 
III  du  titre  II  de  la  constitution  du  clergé  , 
porte  , que  celle  des  évêques  , se  fera  par 
les  électeurs  du  département  , et  eelle^  des 
curés  , par  les  électeurs  du  district , suivant 
l’article  XXV.  du  même  titre.  Or  , jamais 
cette  forme  d’élection  h’a  eu  lieu  dans 
l’église  catholique  , ni  pour  les  évêques  , ni 
pour  les  curés. 

I Jamais  les  évêques  n’ont  été  élus  par 
le  peuple  seul.  S’agitdl  de  l’élection  de 
St-Mathias  ? C'^est  le  supérieur  ecclésiastique  , 
c'’est  le  chef  des  apôtres  et  de  l’église  nais- 
sante , c’est  St'Pierre  , qui  représente  à ses 
frères  , la  nécessité  de  remplacer  le  perfide 
Judas  5 c’est  lui  qui  désigne  les  qualités  que 
doit  avoir  le  sujet  à choisir  ; c’est  lui  qui 
préside  à l’élection  qui  se  fait  , toute  l’église 
assemblée.  Dans  le  système  de  la  nouvelle 
constitution , le  clergé  ne  seroit  pour  rien 
dans  les  élections.  Les  laycs  seuls  , au  nombre 
desquels  sont  admis  les  hérétiques  ennemis 
naturels  de  la  religion  catholique  , y feroieiit 
tout.  Si  quelquefois  il  se  trouve  des  ecclé- 
siastiques dans  le  corps  électoral  , ils  n’y 
seront  considérés  , que  comme  citoyens  , et 
non  comme  membres  du  clergé  : forme  d’é- 
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lection  absoliienient  contraire  à ce  qnî  s’est 

pratiq  ié  par  les  apôtres  , et  par  l’eglise 
dans  toiis  les  siècles. 

L’ëcliteur  des  œuvres  de  St.-Ciprien  as- 
sure dans  ses  nottes  , que  la  seule  consé- 
quence à tirer  de  la  lettre  68  du  St.  Martyr, 
c’est  que  l’élection  d’un  évêque  doit  se  faire 
non  par  le  peuple  ^ mais  en  présence  du 
peuple  , praesente populo.  Nous  lisons  dans 
[ I St. -Léon  y qu’il  distinguoit  dans  la  pro- 

motion d ’un  évêque  , le  vœu  des  citoyens  , 
le  témoignage  des  peuples  ; la  souscription 
des  notables  et  le  chbiæ  des  clercs.  [2]  « Le 
choix  des  évêques  , suivant  M.  Fleury  , se 
faîsoit  par  les  évêques  les  plus  voisins  , 
de  l’avis  du  clergé  et  du  peuple  de 
>5  l’église  vacante  , c’est-à-dire  , par  tous  ceux 
>5  qui  pouyoient  mieux  connoître  le  besoin 
^5  de  cette  église.  Le  métropolitain  s^’y  rcn- 
doit , avec  tous  ses  comprovinciaux.  On 
consultoit  le  clergé  , non  de  la  cathédrale 
seulement,  mais  de  tout  le  diocèse.  On 
35  consultoit  les  moines  , les  magistrats  , le 
35  peuple  : mais  les  évêques  décidoient",  et 
33  leur  choix  s’appelloit  le  jugemeut  de 

^ Dieu Voilà  la  promotion  des  évêques  , ^ 

33  telle  que  vous  l’avez  vue  pendant  les  six 
33  premiers  sieeles  , et  vous  la  ven  ez  encore 


( 1)  Epift.  84. 

[ 2 ] riçury , 2.  discouis  fur  l’hkt.  cccl% 
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>3  à pen-près  semblable  , dans  les  quatre  suî- 

yans".  >>  [i]  Voilà  donc  lusage  des  dix  pre- 
miers siècles  de  règlise.  Si  dans  la  suite , 
il  y a eu  quelque  yariation  dans  la  forme 
de  l’élection  des  évêques  , le  clergé  y a tou- 
jours eu  la  principale  influence.  Et  Eon 
prétend  , par  la  nouyelle  constitution  , qui 
dépouille  le  clergé  du  droit  de  concourir 
au  moins  à l’élecdon  des  preniiers  pasteurs  , 
faire  revivre  l’usage  de  la  primitive' église  ! 

2^.  En  ce  qui  concerne  l’élection  des  curés,' 
nous  demandons  où  , et  dans  quel  temsla 
forme  nouvellement  introduite  a été  en  usage? 
Nous  osons  aftirmer,  et  nous  ne  craignons 
pas  d’être  contredits,  que  jamais  dans  l’é- 
glise catholique  le  peuple  n’a  élu  ^ ses  curés. 
Comment  ose-t-on  donc  répéter  si  souvent  , 
que  l’onr  etid  au  peuple  le  droit  de  se  choisir 

des  pasteurs  ? , ^ . 

Long-tems  nous  avons  gémi  sur  les  abus  5 
nous  avons  toujours  désiré, et  même  demandé 
des  réformes  , et  non  des  destructions.  Nos 
vœux  les  plus  ardens  ont  été  et  sont  encore  de 
voir  revivre  les  mœurs  antiques  du  clergé 
primitif , et  des  premiers  fidèles.  Mais  la 
fbi  étant  inaltérable  , tout  ce  qui  peut  por- 
ter atteinte  à quelques-uns  de  ses  dogmes  ^ 
ne  peut  être  admis  sans  crime. 


( 3 ) Voyez  St-Sidoinc  Apol.  S.  Greg.  de  Tours , Hmcmar 
Tlodoar  , les  conciles  de  l’églife  gallic.  , les  c^pit.  de  nos  Rois, 
le  diacre  Horus,  Sec,  6’c. 
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Nous  ne  pouvions  jurer  de  maintenir  de 
tout  notre  pouvoir  la  partie  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé  , qui  anéantiroit  la 
primauté  de  jiirisdiction  du  souverain  pon- 
tife, sur  l’église  de  France. 

Nous  ne  pouvions  jurer  d’observer  une 
loi,qui  soumettroit  la  jurisdiction  des  évêques, 
aux  décisions  de  leurs  vicaires. 

Nous  ne  pouvions  jurer  de  reconnoître  , 
pour  légitimes  pasteurs  , ceux  que  l’église 
n’auroit  pas  envoyés. 

Enfin  nous  ne  pouvions  jurer  de  main- 
tenir tant  d’autres  lois  contraires  à l’auto- 
rité et  à la  discipline  générale  de  l’église  , 
et  aux  conseils  évangéliques. 

Mais  1 ''assemblée  nationale  déclare  n’a- 
voir jamais  eu  intention  d’altérer  la  foi  , 
ni  de  porter  atteinte  aux  droits  sacrés  de 
l’église  , qu’elle  respecte. 

A Dieu  ne  plaise  , que  nous  imputions 
des  desseins  pervers  à l’assemblée  nationale  5 
mais  quelques  droites  , quelques  pures  , 
qu’ayent  pu  être  les  intentions  de  l’assem- 
blée , cela  ne  fait  absolument  rien  à la  ques- 
tion présente  ; parce  que  , ce  ne  sont  pas 
les  intentions  de  l’assemblée  , qui  sont  l’ob- 
jet du  serment  que  l’on  exigeoit  de  nous  5 
c’est  la  nouvelle  constitution  du  clergé  , 
que  Fon  vouloit  que  nous  jurassions  d’ob- 
server , de  maintenir  même  de  tout  notre 
pouvoir  ; et  malgré  toute  la  pureté  des  in- 
tentions , il  n’en  est  pas  moins  vrai  , et 
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nous  avons  prouvé , que  cette  constitation 
renferme  des  articles  absolument  contraires 
à la  foi  catholique  , aux  lois  et  à la  dis- 
cipline de  l’église. 

On  nous  objectera  peut-être  l’exemple  de 
pieux  et  sçavans  eceiesiasdques  , qui  ont 
prêté  le  serment. 

A cela  nous  répondrons  ^ qu’il  n’y  a rien 
de  plus  imprudent  et  de  plus  dangereux  , 
que  d’adopter  ou  de  justifier  une  doctrine 
par  les  qualités  y)ersonnelles  de  ceux  qui  la 
|>rofessent.  [ i ] Eh  ! quai!  Disoit  Tertullien  , 
SI  un  évêque  , si  un  diacre  , si  une  Viei'ge  , si 
une  veuve  , si  un  docteur  y si  un  martyr 
même  y s’est  écarté  de  la  règle  y les  héré- 
sies 'deviendront-elles pour  cela  des  vérités  ? 
Est-ce  par  les  personnes  que  nous  jugeons 
de  la  jbi  y n’est- ce  pas  plutôt  par  la  foi  y 
que  nous  jugeons  des  personnes  ? Des  ta- 
lons distingués,  des  vertus  et  des  actions  écla- 
tantes , qui  peuvent  être  jointes  à l’hérésie  , 
ne  l’excusent  pas  , et  ne  prouvent  rien  en 
faveur  d’une  doctrine. 

-Ennemie  de  Dieu  et  de  sa  vérité  y parce 
qu’elle  a dans  le  cœur  humain  un  principe 
vicieux  , l’hérésie  est  un  de  ces  ciimes  , qui 


[ I ] Quid  ergo  } Si  episcopus  , si  diaconus , si  vidua , si 
virgo  , si  doctor  , si  etiam  maityr  , lapsus  à régula  fuerit , 
îde'o  hæresesveritatem  vidcbuiitarobtinere.  Ex  personis  probamus 
fidem  , an  ex-fide  persenas  ? Tertul,  de  pr&scrl^t^  A®.  3. 
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excluent  du  royaume  de  Dieu  tous  ceux 
qui  les  Commettent..  ( i ) Supposons  , dit 
St.-Augustin  , un  homme  chaste  , continent 
nullement  avavey  ennemz  dic  culte  des  Idoles  y 
exerçant  V hospitalité  y secourant  les  pauizreSy 
ne  hayssant  personne  y pacifiqzie  y patient  y 
paisible  y sans  jalousie  et  sans  envie  , sobre  y 
jfrugal  y mais  hérétique  y il  est  hors  de  doute  y 
que  par  cela  seul  qui  il  est  hérétique,  y il  ne 
possédera  point  le  royaume  de  Hieu,  Le 
schisme  iCt  1 liéresie  sont  donc  de  bien  grands 
crimes  , puisqu’ils  suffisent  , indépendam- 
ment de  tout  autre  vice  , pour  perdre  à ja- 
ceux  qui  s'’en  rendent  coupables. 

Zèles  défenseurs  des  droits  de  la  nation  , 
nous  ne  pouvons  mieux  lui  prouver  notre 
dévouement  , qu’en  rejettant  toute  doctrine 
qui  pourroit  la  précipiter  dans  les  • plus 
grands  malheurs.  Chrétien  y est  le  nom 
de  tout  fidele  ^ catholique  , son  surnom. 
Assurer  le  premier  à nos  frères  , ne  suffit 
pas  pour  nous  : c’est  un  devoir  cher  à nos 
cœurs  , de  des  aider  à porter  dignement  le 
second.  Voilà  les  seuls  motifs  ^ qui  nous 
animent  : nous  en  imputer  de  contraires 


[ 1 1 Instituamus  aliquem  castiim,  continentem , non  avaium, 
nonidohs  scrvientern,  hospicaiem  , iiiaigentibus  minisrrantein, 
non  cujusquam  inimicum  , non  contentiosum  , patientem , quie- 
turn,nullum  æmulantem  , nulli , invidentem  , sobiium  , fm- 
galem , sed  hæreticum  , nulli  utique  dubium  esc  ^ proprer  lioc 
loliim,  quod  hæreticus  est,  icgnum  Dei  non  possessurun.fl 
•3.  Aü^.  /.  4.  dt  Bapt,  cont.  Donatistas  ^ C i8. 
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ce  seroît  être  bien  injuste  envers  nous.  Nous 
protestons'  à la  face  du  ciel  et  de  la  terre 
que  nul  autre  sentiment  ne  nous  guidera 
dans  toutes  nos  démarches  , que  le  pur 
amour  de  la  religion  et  de  nos  concitoyens. 

Falaise  le  tj  Février  1791. 

Signés.  Godechal  , C.  de  St.-Gervais  , 
do^en  de  Falaise;  Loriot,  C.  de  la  Trinité-, 
Masson  , C.  de  Guibray-,  Loriot  , C.  de 
St.-Laurent  5 le  Breton  ^ Trieur  de  l'HôteF 
Dieu  5 Del  AU  N AY  , Supérieur  du  Séminaire 
de  Falaise  ; Lecointe  , Vie.  de  St.-Gervais  ; 
Bünel,  Vie.  de  la  Trinité-,  Mézeray  , Chape- 
lain des  Prisons  de  Falaise  -,  Letellie 
Vie.  de  la  Trinité  ; Dalmenesche  , Vie. 
de  Guihraj  ; Guillaumet  , Chapelain  de 
T Hôpital- Général  ; Corneillet  , prêtre 
Professeur  de  Philosophie. 
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ADHÉSION 
De  M.  Herviei;  Prêtre  , Professeur  au 
Séminaire  de  Falaise. 

/ 

La  prestation  du  serment  prescrit  aux  ec- 
clesiastiques , ayant  eu  lieu  à Fcouclié 
où  je  réside  pendant  les  vacances  , avant 
la  publication  du  décret , qui  défend  d’y 
mettre  aucune  réserve  ; ' il  m’a  été  facile 
de  concilier  avec  ce  que  je  dois  à Dieu 
1 obéissance  que  tout  citoyen  doit  aux  loix  : 
j ai  jure  , ainsi  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics de  ce  bourg  , cc  de  maintenir  de  tout 
» mon  pouvoir  la  constitution  , dans  tout 
« ce  qui  concerne  l’ordre  civil  et  politique 
» seulement  ; déclarant  que  les  principes 
» de  la  foi  catholique  , ne  me  permettent  pas 
53  de  reconnoître  pour  le  spirituel  d’autre 
55  autorité  que  celle  de  Péglise.  5.  Dans 
1 atternative  de  prêter  un  serment  pur  et 
simple,  ou  de  n’en  prêter  aucun  , j’aurois 
pris  sans  hésiter  ce  dernier  parti , comme 
1 ont  fait  MM.  les  ecclésiastiques  de  Falaise. 

J applaudis  au  zèle  courageux,  avec  le- 
quel ces  vertueux  ministres  de  la  religion 
veillent  a la  conservation  du  dépôt  de  la  foi  ^ 
et  j adhéré  de  tout  mon  cœur  aux  principes 
contenus  dans  l’exposé  ci-dessus. 

Hervieu  ^ Prêtre  , Professeur  au  Sémi- 
naire de  Falaise» 

Falaise  , ce  iz  Mars 


1791. 


